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Les enluminures, les lettrines
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Manuscrit : avant l’invention de l’imprimerie au XVè siècle, les livres étaient écrits à la main
( du latin « scriptum » écrit, « manu » main)
Au Moyen âge, réaliser un manuscrit nécessitait le travail de plusieurs personnes :
· Le copiste pour la mise en page et le texte
· L’enlumineur réalisait l’ornementation avec des miniatures (petites peintures) des lettrines (lettres décorées) ou des bordures décorées
Le but de l’enluminure est de rendre le texte plus compréhensible, à l’aide de lettrines qui servent de repères, mais aussi de l’illuminer, par l’utilisation de couleurs vives, d’or et d’argent.
Miniature : vient du latin « minium » qui désigne l’oxyde de plomb de couleur rouge. Ce type de peinture est appelé ainsi car le rouge servait de couleur de base à sa réalisation.
· Le relieur cousait l’ensemble les différentes pages

Où ? :

« En Arménie, la miniature fut développée dans quatre grandes zones : 

· La Grande Arménie fut bien sûr la plus importante, mais il ne faut pas oublier l’Arménie byzantine qui est longtemps restée dynamique. Hors des frontières de l’Arménie historique, le centre majeur fut la Cilicie qui éleva cet art à son apogée. Il faut enfin citer les colonies de la diaspora arménienne qui, dès le XIVe siècle, produisirent des pièces de grande qualité.
C’est bien sûr dans les monastères que se développèrent les ateliers les plus importants. Ces établissements monastiques avaient un scriptorium* réservé à la copie des manuscrits et à leur enluminure. 
 De plus, Lidia Dournovo, spécialiste mondialement connue de l’enluminure arménienne, note que : 
« la tradition arménienne se constitua de manière autonome et originale.[footnoteRef:1] » [1:  Dournovo, 1960, p. 14.] 



-    En Cilicie. La Cilicie a été un centre majeur de la miniature arménienne dès le XIIe siècle. Mais c’est au XIIIe siècle qu’elle a atteint son plein développement et son apogée. Les artistes arméniens ont su puiser à toutes les sources d’inspiration possibles (celles de Byzance, de l'Occident gothique, du monde musulman et de l'Extrême-Orient) sans perdre leur puissante originalité. Le maître incontesté de cette époque est sans nul doute Thoros Rosline. On ne sait presque rien de ce génial enlumineur. Il a signé sept manuscrits, entre 1256 et 1268, exécutés au scriptorium de Hromkla, dont il était peut-être le chef. Son œuvre est tout à la fois la synthèse parfaite de tout l’héritage pictural arménien poussé à un degré de perfection inégalé et son dépassement par l’intégration de toutes sortes d’influences amenant son art à n’être plus qu’universellement grandiose. En effet, chaque manuscrit comporte des centaines de visages, tous différents et surtout tous expressifs. C’est une des caractéristiques de Rosline : le hiératisme figé de l’enluminure traditionnelle cède le pas à l’expression des sentiments. Les visages de ces œuvres expriment si brillamment la joie, la peur ou l’extase que l’on ne peut qu’être conquis par l’extrême humanité de ce peintre[footnoteRef:2]. Sir Steven Runciman, bien que byzantiniste, n’hésite pas à reconnaître qu’ : [2:  Tchoukazian, 1985 p. 4.] 

« Une origine commune de la peinture italienne et de la peinture byzantine tardive peut-être trouvée en Arménie cilicienne dont les manuscrits enluminés du XIIIe siècle combinent la richesse et la puissance avec une émotion doucement humaine que Byzance n’a jamais connue.[footnoteRef:3] » [3:  Runciman, 1952, p. 291.] 

La Pentecôte peinte par Thoros Rosline, 1267-1268 -60

· En diaspora. De nombreuses colonies arméniennes copièrent des manuscrits et les enluminèrent. Celles de Crimée furent des plus dynamiques aux XIVe et XVe siècles, et notamment le sciptorium du monastère de la Sainte-Croix et de Saint Jean-Baptiste de Caffa.
En Italie, plusieurs cités accueillirent des colonies arméniennes, notamment Gênes et Bologne. Dans ces deux villes, des évangiles furent copiés au XIVe siècle.

Le plus important centre fut, au XVIIe siècle, Nor Joulfa près d’Isphahan où le Shah Abbas Ier avait, en 1604, déporté 100 000 Arméniens. De nombreux manuscrits y furent copiés et ornés, dont certains de très grande qualité[footnoteRef:4]. [4:  Rapti, 2002.] 



Quoi ? :

« L’enluminure constitue sans doute le plus original des arts qui fleurirent en Arménie.
L’art arménien s’est enraciné dans la tradition byzantine et occidentale tant par son contenu que par son expression, mais durant de longues périodes où le pays a été sous domination musulmane, il s’est enrichi de l’apport des traditions iconographiques orientales. Cet art caractérisé par sa capacité à s’ouvrir et à se transformer au contact de ses voisins, n’en est pas moins reconnaissable au 1er regard.
Le vocabulaire classique byzantin, venu de l’art gréco romain, et non exempt d’une certaine rigidité, a été réinterprété à la lumière de la richesse de l’art musulman.
Livres bibliques et liturgiques composent l’immense majorité des manuscrits ornementés »[footnoteRef:5] [5:  Livres d’Arménie la miniature p 55] 


Conventions des enluminures. Dans les premiers manuscrits enluminés, seules les premières pages l’étaient, dans d’autres c’est tout l’ouvrage qui l’était. Si l’on prend pour exemple l’enluminure traditionnelle des évangéliaires qui sont les manuscrits les plus nombreux, on la trouve sur les tables de concordance. En effet, ces instruments techniques pour retrouver les passages similaires d’un évangile à l’autre sont devenu des espaces où l’enlumineur pouvait donnait la pleine mesure de son art en enchâssant les références dans une sorte de portique tout enluminé. Il y a, en moyenne, huit à dix tables de canons de concordance par manuscrit. Chaque évangile débute par le portrait de l’évangéliste en pleine page, à moins que les quatre portraits ne soient réunis au début du manuscrit. On rencontre de surcroît, plusieurs miniatures narratives liées surtout à la vie du Christ (de une à seize en moyenne[footnoteRef:6]).  [6:  Dournovo, 1960, p. 17 et Khouyoumjian, 1992, p.31-36.] 

